




Si vous avez notre « Arbre à Palabres » entre les mains, c’est que 
vous êtes important pour nous, pour la famille Prêt à Partir. Vous 
êtes peut-être l’un de nos collègues, un de nos clients, un de nos 
fournisseurs, ou tout simplement quelqu’un à qui nous avions envie 

de dire combien vous comptez pour nous, et avec qui nous construisons chaque 
jour la maison commune qu’est notre entreprise.

Cette maison commune, cette aventure humaine, j’ai tenté de la décrire à nos 
collaborateurs, au travers de textes que je leur envoyais chaque matin depuis 
l’arrivée de ce fichu virus. Aujourd’hui, après cette guerre sanitaire de bientôt 
deux ans, c’est près de six cents textes que j’ai écrits et partagés, chaque jour, 
à nos équipes. « Garder le lien », tel était l’objectif principal pendant cette 
pandémie. 

Parmi ces six cents textes, j’en ai choisi six, écrits en mai et juin 2020, pour vous 
raconter l’histoire de notre entreprise depuis sa création par ma grand-mère 
Rose en 1948. Ce sont ces six textes que nous vous partageons aujourd’hui dans 
notre Arbre à Palabres.  

Cela fait vingt ans que j’ai la joie de diriger cette belle entreprise qu’est Prêt à Partir. 
Plus que jamais, je me sens comme le serviteur de mes collaborateurs et j’ai envie 
de faire connaître notre entreprise, si étonnante et si attachante, si différente 
et si humaine. Dans vingt ans, j’espère pouvoir vous raconter la suite de notre 
Odyssée. La suite, mais pas la fin…

 Si vous lisez ces lignes, c’est que vous êtes avec nous. Grand merci pour votre 
présence à nos côtés. 

François Piot
Président du groupe Prêt à Partir
fpiot@pretapartir.fr
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Les premiers transports des 
« Cars Achille Piot » ont commencé 
dans les années 50, avec une 2CV. 
Mon père Daniel est arrivé en 1965 
dans l’entreprise, juste après son 
service militaire. 

Autodidacte, travailleur, têtu et opiniâtre, un peu 
honteux de ne pas avoir fait d’études, mon père 
se donne corps et âme à l’entreprise familiale. Mais 
sa mère n’est pas d’accord pour qu’il reprenne 
le flambeau. Elle avait d’autres ambitions pour 
son fils… D’autant plus que Daniel allait épouser 
Mireille, ma mère, armée d’un diplôme de 
pharmacien et fille d’un paysan bourgeois de 
l’ouest vosgien.

À l’époque, on voyait moins l’utilité des banques. Ma 
grand-mère cachait son magot sous son matelas. 
Voyant que sa mère ne voulait pas lui donner 
les rênes de l’entreprise, mon père est allé lui 
« emprunter » quelques millions d’anciens francs 
pour acheter un autocar et faire concurrence à ses 
parents.

Chez les Piot, la famille, c’est 
important…

7 mai 2020
Jour 51 après Covid

1 Prêt à Partir : 
les origines  

Notre histoire a commencé en Europe 
Centrale, en Hongrie ou en Roumanie. Ma 
grand-mère est née dans une roulotte, la 
dernière d’une fratrie de onze enfants. 

« Gens du voyage » depuis plusieurs générations, 
tant de générations qu’on ne sait plus combien.

Avec mon grand-père Achille, ils se sont installés 
à Domrémy-la-Pucelle. J’ai grandi à côté de la 
Basilique Sainte-Jeanne d’Arc, là où mes parents 
et mon frère habitent encore.

Mon grand-père Achille était doué en mécanique. 
Rose, c’était plutôt le commerce. C’est elle qui 
tenait les finances, qui portait le pantalon comme 
on dit. Au même endroit, ma grand-mère tenait 
un salon de coiffure, et mon grand-père s’occupait 
du garage et de la station-service. Il y a bien 
longtemps que tout cela a disparu. Il n’y a plus 
aucun commerce à Domrémy, même la Poste a 
fermé.

Je n’ai pas connu ma grand-mère. Elle est partie 
tôt, à 52 ans, en 1972. Un an auparavant, elle avait 
perdu un fils, mon oncle Jean-François, dans un 
accident de voiture. Mon grand-père est décédé 
en 1980, après l’incendie qui a ravagé notre dépôt 
de Neufchâteau. J’avais 7 ans.

J’aurais bien aimé connaître 
ma grand-mère, il paraît qu’elle 
avait un sacré caractère…

Achille
Piot Rose Piot
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Quand mon père est enfin revenu au travail, après 
plusieurs mois de convalescence, il a commencé 
par me virer de son bureau, il m’a emmené dans la 
pièce d’à côté (le « mirador », là où nous stockons 
aujourd’hui le champagne),

il m’a annoncé que j’étais 
directeur général et a refermé 
ma porte. La formation avait 
été courte...
Mon père ne m’a jamais accompagné dans une 
de nos filiales. Jamais on ne nous voyait ensemble, 
sauf à Gondreville. J’ai écumé les zones industrielles 
pour visiter les différents châteaux de notre 
royaume à Reims, à Dijon, à Chaumont, à Vitry-
le-François, à Saint-Dizier, à Saint-Avold… Chaque 
directeur du transport voyait en moi, au mieux, un 
concurrent potentiel, et au pire, un espion de papa.

C’est donc tout naturellement que Christine et moi 
nous sommes tournés vers l’agence, puisque le 
départ en retraite de Jean-Claude était prévu pour 
juin 1999. Olivier Respaut, le fils de Jean-Claude, 
avait été formé par mon père et avait ensuite 
racheté notre filiale à Saint-Avold. Pour ma part, 
j’ai beaucoup plus reçu de Jean-Claude que de 
mon père. C’est comme si on refusait d’apprendre 
de ses parents. Est-ce que mon père voulait que je 
me forme par moi-même ? Pourtant il avait formé 
Olivier à son image. Olivier quittera le métier en 
2001, il aura voulu aller trop vite, certainement pour 
que son père soit fier de lui. En 2001 aussi, mon 
père me confie la présidence de notre groupe.

Notre entreprise est fragile, 
pauvre et endettée.
C’est le constat que j’avais fait en arrivant, car mon 
père s’était bien gardé de me prévenir. 

_____________

Christine travaillera à mes côtés, et souvent dans 
mon ombre, jusqu’en 2008, année de la naissance 
de notre quatrième fille (il y en aura encore une 
après, j’ai en effet 6 femmes à la maison !).

Quelques mois après notre arrivée dans l’entreprise, 
j’ai appris qu’un laboratoire avait publié des 
résultats conformes aux travaux que j’avais réalisés 
à l’Institut Curie. C’est les autres qui s’étaient 
trompés. Heureusement, je l’ai su trop tard.

En 2000, je prends deux 
décisions qui vont marquer 
l’avenir de notre entreprise : 
je décide que « Prêt à Partir » 
sera la seule marque de notre 
entreprise, pour nos agences 
et nos autocars, et je cède 45% 
de notre réseau à Protravel, qui 
sera racheté deux ans plus tard, 
en 2003, par Carlson Wagonlit. 
Nous avions besoin d’argent, et 
cela rassurait nos banquiers.
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3 La chute

Quand je prends la décision de rejoindre l’entreprise 
familiale, je suis loin de me douter de l’état dans 
lequel je vais la trouver.

Endettée, pauvre, l’entreprise 
faisait des pertes, plus ou moins 
dissimulées dans les comptes.
Elle perdait chaque jour un peu des richesses 
qu’elle avait accumulées depuis des décennies.

Quelle était l’origine de ces pertes ?

La raison essentielle de cette lente décrépitude 
avait probablement commencé dès le rachat de 
Gondreville en 1993. Ce déménagement avait 
entraîné une augmentation des coûts de notre 
structure, et la marge de manœuvre de l’entreprise 
était trop réduite.

Certes, on peut aussi accuser la loi sur les 35 
heures (votée en 1997) d’avoir mis à mal notre 
modèle économique. À l’époque, le tourisme 
en autocar représentait 60% de notre chiffre 
d’affaires transport, et notre flotte tourisme était 
certainement la plus importante de France. Avant, 
nos conducteurs de tourisme travaillaient 200 
heures par mois, bien au-dessus des 39 heures 
hebdomadaires.

Le passage aux 35 heures nous a 
obligés à augmenter nos prix en 
tourisme, à un moment où l’avion se 
développait rapidement et devenait 
très compétitif pour des destinations 
habituellement pratiquées par autocar 
(Grèce, Turquie, Portugal, Maroc…).

Ce fut complexe et coûteux, parce nos conducteurs 
n’avaient pas des contrats de travail adaptés à ce 
métier (nous rémunérions beaucoup d’heures 
non travaillées), parce que nos véhicules n’étaient 
pas adaptés (à partir de 1998, arrive sur le marché 
un autocar typiquement scolaire très dépouillé, 
construit en Turquie pour Evobus ou en Tchèquie 
pour Iveco).

Avant l’an 2000, le conducteur de tourisme, avec 
le même véhicule, effectue un service scolaire 
pendant la semaine et part en voyage touristique 
le week-end et pendant les vacances scolaires. 
Après les 35 heures et l’arrivée sur le marché de 
véhicules moins chers typiquement scolaires, c’est 
un conducteur à temps partiel qu’il faut affecter 
sur un service scolaire. C’est une petite révolution 
industrielle qui a touché notre métier et fortement 
spécialisé les activités. Avant, nos conducteurs 
étaient beaucoup plus polyvalents.

À partir de l’an 2000, nous 
avons entamé une phase de 
reconversion du tourisme 
vers le transport public, 
essentiellement le transport 
scolaire.

18 mai 2020
Jour 62 après Covid
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4 Les Années 
folles

Pendant 6 mois, mes parents m’en ont voulu 
de mon « putsch ». Puis la vie a repris son cours 
normal. Papa passait régulièrement à Gondreville, 
très souvent au début, puis un peu moins, et plus 
du tout au bout de quelques années. La maladie, 
qui l’immobilisait petit à petit, mais surtout une 
forme de distance avec l’entreprise qu’il avait 
créée à son image, et qui ne lui ressemblait 
plus beaucoup. L’ogre du transport, comme le 
surnommait ses concurrents, était redevenu l’ours 
au grand cœur, n’osant saluer les collaborateurs 
qu’il ne reconnaissait pas, ou n’avait jamais connus.

Un jour, en 2004, mon père m’avait demandé 
si j’étais content d’être venu travailler pour 
l’entreprise. Au vu du contexte de l’époque, il pouvait 
en effet se poser sérieusement la question… Je lui 
ai répondu que je n’avais pas vraiment réfléchi à la 
question. Qu’en 7 ans de présence, je n’avais pris 
qu’une seule décision, celle de rester. Pendant 
ces 7 ans, j’avais surtout rencontré des banquiers 
et des syndicalistes, et il me tardait de voir des 
collaborateurs et des clients.

J’avais hâte de prendre de 
vraies décisions, des décisions 
qui ne soient pas dictées par le 
hasard et la nécessité.
De prendre, enfin, le destin de l’entreprise entre 
mes mains en étant moins dépendant des tuiles 
qui nous tombaient dessus chaque jour.

Le 1er janvier 2005, après la scission et la vente 
à Transdev, il nous restait trois sites transports  : 
Neufchâteau et Chaumont – le berceau de 
l’entreprise – et Marolles, dernier arrivé dans la 
famille en 2002, et seul site transport qui gagnait 
de l’argent. Le site de Marolles venait de resigner 
ses contrats dans l’Aube et dans l’Yonne avec de 
fortes augmentations. Il me restait donc deux 
problèmes sur les bras : les prix dans les Vosges 
et en Haute-Marne.

Historiquement, le transport dans les Vosges 
était trusté par une entreprise d’Épinal, la STAHV 
(Société de Transports Automobiles des Hautes 
Vosges), détenue par la famille Charton. C’était 
une entreprise puissante, qui avait toujours fait 
envie à mon père. La STAHV représentait l’ordre 
établi, avec mépris et suffisance, alors que la 
SADAP était le challenger, le petit parvenu. Mon 
père et Guy Charton étaient des ennemis mortels, 
animés d’une haine que rien ne pouvait apaiser. 
J’avais, en 1999, rencontré Guy Charton sans 
mon père pour tenter d’apaiser le conflit. J’ai vite 
compris que cela ne pourrait s’arrêter qu’après la 
reddition d’au moins un des deux camps.

Pour la STAHV, c’est ce qui se 
passa en 2001 : des conflits 
sociaux très durs, associés 
à une guerre des prix dans 
l’appel d’offres précédent avec 
la SADAP, avaient précipité 
la STAHV à la ruine. Elle fut 
rachetée par Connex (devenu 
Veolia Transport qui fusionna 
avec Transdev).

28 mai 2020
Jour 72 après Covid
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Au passage, nous avons changé de 
nom en 2005, et Prêt à Partir a presque 
disparu de nos boutiques pour laisser 
place à l’enseigne Havas Voyages dont 
nous devenons rapidement le premier 
franchisé.

_____________

Je ne peux m’empêcher de revenir sur l’histoire 
incroyable d’Havas Voyages. Charles Louis 
Havas fut l’inventeur de la publicité il y a près 
de deux cents ans. C’est son entreprise qui ouvrira 
la première agence de voyages de France avenue 
de l’Opéra, à Paris, en 1938. Les premières années, 
en pleine guerre mondiale, ont certainement eu 
du mal à décoller. Faut-il y voir le signe que notre 
métier a toujours été marqué par les crises ?

Havas Voyages s’est développé sur l’activité loisirs 
puis affaires pour devenir, dans les années 90, le 
premier réseau intégré de France. Mais la publicité 
restait le métier principal du groupe Havas 
Communication. Racheté en 1998 par Vivendi, 
celui-ci revend la branche voyages à American 
Express, qui revend presqu’aussitôt la branche 
loisirs à… Neckermann. En 2003, Neckermann 
change de nom et prend celui de l’entreprise 
anglaise qu’il avait rachetée : Thomas Cook. Vous 
connaissez déjà la fin de l’histoire : Thomas Cook a 
fait faillite le 22 septembre 2019.

_____________

En France, la marque Havas Voyages était 
bizarrement restée la propriété de Vivendi. 
Neckermann pouvait utiliser cette marque 
jusqu’en 2003, et Vivendi était donc libre de la 
vendre après cette date. La marque tourne sur les 
bureaux de tous les grands patrons de réseaux, mais 
seul TUI s’y intéresse. TUI, l’autre géant allemand 
du tourisme, est l’ennemi juré de Thomas Cook :

TUI rachètera la marque Havas Voyages 
dans le but de développer un nouveau 
réseau de franchisés, qui vendront 
majoritairement des produits TUI.

C’est ainsi qu’en 2005 Bernard 
Benhamou vient me trouver 
pour me proposer de rejoindre le 
réseau Havas Voyages.
Les années 2003 et 2004 avaient été très 
éprouvantes sur le plan financier : nous avions 
perdu la confiance de nos fournisseurs et nos 
clients étaient inquiets. Passer sous enseigne 
Havas Voyages, c’était faire croire que notre réseau 
avait été repris par ce grand nom du voyage. 
Une opportunité à saisir ! Notre réseau devient 
en 2005 le plus gros franchisé de Havas voyages, 
et confirme cette place trois ans plus tard 
en rachetant Tourisme Verney, le deuxième 
franchisé du réseau en nombre de boutiques. 
Quand Bernard après avoir quitté Havas, viendra 
me proposer en 2008 de l’accompagner dans 
l’aventure Privilège Voyages, je suis heureux de 
pouvoir à mon tour l’aider.

La même année, Jean-Claude Tacnet, qui avait 
développé Protravel et était devenu DG de Carlson 
Wagonlit suite au rachat de Protravel, nous offre 
la possibilité de racheter leur participation dans 
notre réseau d’agences. Nous retrouvons la voie de 
l’indépendance, avec joie et fierté.

Je conserve de ces quelques années un sentiment 
de légèreté et d’insouciance. Les Années Folles, 
après la dureté des années de guerre. Tout nous 
paraît facile, simple, et les affaires marchent bien. 
C’est le repos du guerrier. Cette paix va vite se 
troubler avec la crise économique de 2008 qui a 
entraîné le printemps arabe de 2011 : à nouveau, 
notre métier plonge dans la tourmente.

Le moment était venu de 
diversifier nos activités, grâce à 
de belles rencontres…
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6 Poursuivre 
notre histoire 
commune

Depuis 2017, tout s’accélère…
Pendant l’été 2017, je suis contacté par la RATP qui 
souhaite vendre deux de ses filiales de transport 
interurbain pour lesquelles elle souhaite jeter 
l’éponge. Appels d’offres perdus, climat social 
dégradé, accumulation de pertes d’exploitation. 
Encouragé par mon ami Patrick Jemelen, du 
cabinet Quartus, qui suit discrètement notre 
entreprise depuis bientôt 30 ans, nous nous 
lançons dans la reprise de ces deux entreprises, 
et cela se passe très bien. Au moins sur le plan 
social, ce qui était ma crainte.

En juin 2018, nous remportons notre premier 
marché public de transport adapté en véhicules 
de 5 places : le Conseil Départemental des Vosges 
nous confie l’exploitation de 40 voitures pour 4 
ans. C’est le premier marché de ce type que nous 
gagnons.

Quelques mois plus tard, en décembre 2018, 
nous rachetons les autocars Antoni, en Alsace. 
C’est une entreprise solide, bien gérée, organisée 
autour de son patron charismatique Michel 
Anthoni, qui restera à nos côtés.

Un an plus tard, à la demande de l’équipe en place, 
nous reprenons Lambert Location, le leader de 
la location d’autocars et d’autobus en France. 
Lambert Location avait été entraînée par son 
actionnaire Dietrich Carébus dans la tourmente 
financière et avait été placée en redressement 
judiciaire.

Simultanément, nous remportons notre première 
victoire dans l’urbain, à Toul, dans notre fief, après 
de nombreux échecs ailleurs. Le rachat d’Antoni, 
dont l’activité urbaine est importante à Strasbourg 
et à Haguenau, a certainement crédibilisé notre 
offre. D’autant que nous remportons aussi un 
important marché de transport à la demande pour 
le compte de la CTS à Strasbourg, pour lequel nous 
achetons uniquement des voitures électriques.

Quelques mois plus tard, quelques jours avant le début 
du confinement, nous présentons une offre de reprise 
de l’activité en région Grand Est de Vortex, spécialiste 
et ancien leader du transport en véhicules de moins de 
9 places.

Nous multiplions les expérimentations :

En mai 2019 nous achetons un bus électrique pour la 
ville de Neufchâteau.

Quatre mois plus tard, nous sommes les premiers en 
France à exploiter un véhicule de transport scolaire qui 
va faire le plein « à la ferme », chez un agriculteur qui 
méthanise.

À notre tour, en février 2020, nous mettons en route 
notre première centrale de méthanisation, qui va 
compenser près d’un tiers de nos émissions de CO2…

Au moment où j’écris ces lignes, nous partons livrer 
d’autres batailles, et nous en gagnons une belle en 
Moselle : la région Grand Est nous confie l’exploitation 
d’une centaine de véhicules dans le sud du 
département. C’est une incursion remarquée dans le 
département, une très belle référence et une très belle 
marque de confiance de la part de la Région.

Cela paraît si simple, ainsi 
couché sur le papier : logique, 
naturel, fluide. Un festival de 
bonnes nouvelles qui s’enchaîne 
sans aucun répit. Mais ce fut 
tout sauf simple. Il a fallu 
porter ces projets contre vents 
et marées. Soutenir le moral des 
équipes quand nous essuyions 
une défaite – et il y en a eu 
beaucoup. Pour gagner, parfois, 
il faut échouer, souvent. 

29 juin 2020
Jour 104 après Covid
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C’est une période incroyable, où il faut à la fois 
faire des économies rapidement et continuer 
d’investir dans l’avenir de nos métiers. Les pieds 
sur terre, et la tête dans les étoiles.

Prêt à Partir est une entreprise solide, 
résiliente, forte de 15 années de 
résultats accumulés et surtout des 
hommes et des femmes qui oeuvrent 
au quotidien pour que cette aventure 
continue. Merci, du fond du cœur, 
à tous nos collaborateurs qui ont 
construit le Prêt à Partir d’hier, et 
bâtiront le Prêt à Partir de demain…

Déjà, les projets de demain commencent à 
prendre forme. L’un d’eux me tient fort à cœur. 
Dans quelques mois, de nombreuses entreprises 
vont rencontrer des difficultés économiques, 
probablement licencier, peut-être défaillir. À cause 
de ce virus, certaines PME familiales, dans tous les 
domaines, risquent de disparaître et d’emporter 
avec elles le travail et le savoir-faire de plusieurs 
générations. Mon idée est de créer un fonds 
d’investissement qui accompagne ces sociétés 
dans la tourmente pour les aider à passer ce cap 
difficile. Une fois la crise passée et ces entreprises 
à nouveau en forme, nous pourrons les rétrocéder 
à leurs anciens managers, ou les intégrer dans 

notre groupe. Ce projet est créateur de richesses, 
protecteur des emplois locaux, et conforte le rôle 
d’acteur économique de notre entreprise ancrée 
dans ses territoires.

Je termine ce soir la première partie de ma vie 
professionnelle. Il était important à mes yeux de 
marquer une pause, en écrivant cette saga légère 
– ces 6 textes et les 98 autres rédigés chaque jour 
depuis le début du confinement - sur la vie de 
l’entreprise que j’ai l’honneur de diriger.

J’aime ce proverbe qui dit que 
nous n’avons que deux vies, et 
la deuxième commence le jour 
où nous réalisons que nous n’en 
avons qu’une.
Je ne sais pas où Prêt à Partir me 
conduira dans les 25 prochaines 
années, mais je sens que nous allons, 
tous ensemble, beaucoup nous 
amuser à écrire page après page cette 
belle Histoire qui nous porte et nous 
transcende.

Le 20 mai 2021, le lendemain de la réouverture définitive 
de nos agences, nous avons appris la perte de nombreux 
marchés de transports scolaires. En particulier, le site 
de Neufchâteau, dans les Vosges, berceau de notre 
entreprise, a perdu 90% de son activité.

Tout ce qui ne tue pas, nous renforce… Mais c’est une 
autre histoire, que je vous raconterai plus tard.

À suivre...




